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oncle, sous les ycuxinnnrs de lour grand'mèrc Clo-

iililc, uicre do 1 as2>aiisii). Ou ne tond)oit alors du

trône que pour tnticr dans un monastère ou dans le

tombeau. v . .

[54B.] Cntrclcs enfans et pctits-enfans de C/o-

vis, on remarque seulement Théobnliic ou T/iibaultj

roi de Metz, qui n'ait pas cru que les talons militai-

res fussent les seules vertus des rois. Il s'appliqua à

bien gouverner, et donna de sages lois à ses peuples.

On lui attribue cet apologue, qu'il adressa à ses mi-

nistres assemblés, k Un homme avoil du vin cxcel-

)) lent
,
qu ii gaidoit dans un vaisseau fort large et

» à col ctioit. L ayant laisse ouvert, il s'y glissa un

» serpent
,
qui but si copieusement, qu'il ne put plus

)) en sortir. Le propriétaire étant survenu, et voyant

» qu'il se tourmentoit et se rcplioit de toutes ma-

» nières pour sortir , lui dit : Misérable animal , il

» n'y a qu'une manière de passer par ce Irou étroit,

» c'est de dégorger. )» Ces ministres du sixième siè-

cle ne furent pas contens de l'apologue. . ,^.

Vers ce temps parurent les deux fameuses rivales,

Bruncfiautci Fiédégonde : la première, princesse

cspa&uolc, mariée en 565 à Sigcbertj roi d'Austra-

sie-, la seconde , fille d'un paysan de Picardie, d'a-

bord maîtresse , ensuite épouse de Chilpcric , roi de

Soissons. Elle parvint à cette grande fortune en ob-

tenant de son amant la mort de Galsuhidej sœur de

jf^muiehautf q^ue Chilpènc avoit épousée. Cette ac-

tion fit naître entre ces deux femmes une haine irré-

conciliable. On ne peut s'çmpécher de reconnoître à
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